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Je voudrais m’arrêter sur l’image que Jésus renvoie. Celui qui dit « le ciel et la terre passeront, mais mes paroles ne passeront pas ». De tous les fondateurs de religion, Jésus de Nazareth est celui dont l’action a été la plus brève, aucun autre n’est mort aussi jeune que lui. Il donne l’impression d’un homme qui dispose de peu de temps. Il est celui qui dans ce court délai doit accomplir quelque chose de très important.  Une œuvre de la plus haute importance. Il le dira lui -même d’une certaine manière « je suis venu jeter un feu sur la terre, et comme je voudrais que déjà il fut allumé » (Luc 12,49).
Après la brièveté de son ministère, on peut ajouter une autre caractéristique, sa manière de l’exercer. 
Elle est un peu hors norme. Il n’a pas une activité d’enseignement organisée.  Ses déplacements ne sont pas programmés. Ses lieux d’enseignements sont aussi hors norme.  Il n’enseigne pas comme c’était l’usage dans une maison d’étude. Il va au grand air ! Dans la rue.  Sur une colline. Au bord d’un lac, et même depuis une barque ! Il y a donc un mélange de spontanéité et de symbolique dans la démarche de Jésus. 

La manière dont il s’exprime est aussi surprenante.  Il ne prêche pas dans un système clos, il s’exprime en paraboles. Etonnamment, il ne propose pas ou rarement de formules définitives. Il indique plutôt des signes. Il décide selon les cas. Il ne dispense pas un savoir religieux, il s’adresse en conscience aux individus. J’oserais presque dire que Jésus est en chemin. Par exemple, Il n’introduit pas un concept universel du péché, mais il met chaque fois à jour ce qui ne va pas dans telle ou telle situation. Il écoute toujours la voix de Dieu.
Il y a donc une souplesse dans l’enseignement de Jésus. Elle vient d’ailleurs en contre-point aux fermetures que prononcent les églises avec des dogmes, des passages obligés, des règles tatillonnes qui sont exercés ici et là, hier comme aujourd’hui. Celui qui est souple est le plus souvent présenté par des institutions rigides, fermées, coincées.

Avec ce portrait, on peut même se demander s’il n’y a pas quelque chose de périlleux, de casse-cou dans le comportement comme dans la prédication de Jésus. Il ne met pas tous les atouts de son côté pour que son message passe. Pourtant, si l’on cherche à définir son action, ce qui le caractérise le plus, c’est sa parole. 
Sa parole orale est le signe le plus manifeste et le plus frappant de son action. Finalement, la prédication est son métier. En Jésus, nous avons un homme qui choisit le verbe. Un verbe sans violence. Un verbe comme premier et principal moyen de son action. Mais ce n’est pas grand-chose quand même ! Une parole. Pourtant il dit, « le ciel et la terre passeront mais mes paroles ne passeront pas ». Il ne parle pas de ses miracles, pour lui, l’essentiel c’est bien sa parole !

Il est vrai qu’à plusieurs reprises, les Evangiles rapportent que les auditeurs ont été touchés par sa parole. « Qu’est-ce donc que cet enseignement ? » disent-ils. Ils sont touchés sur le fond, mais aussi sans doute par sa manière d’enseigner en général. Il se dégage un sentiment de souveraineté qui attire et effraie les auditeurs, qui les inquiète et les stimule, parce qu’ils ne savent pas trop comment interpréter ce qui est dit.
Là encore, Jésus fait quelque chose de très étonnant pour son monde, son environnement.  A son époque, quiconque prétend à une autorité religieuse est soucieux de la fonder de manière extrêmement précise. Vous avez une bonne part de l’activité des théologiens, des maîtres juifs de son temps, qui consiste à vérifier l’exactitude théologique de ce qui est dit. Or, Jésus semble ne s’autoriser que lui-même, sans s’appuyer sur aucune autorité reconnue et vérifiable, ni songer davantage à légitimer son discours.
Son autorité, sa légitimation sont tout entières dans le pouvoir de sa parole, et ce pouvoir se vérifie dans le seul fait que sa parole convainc, parce que celui qui l’a prononcée a quelque chose à dire qui lui confère son pouvoir.
Cette manière d’affirmer son autorité est un trait caractéristique de Jésus. 
Je parlais tout à l’heure d’une manière hors norme, on pourrait dire aussi qu’il a quelque chose d’original en lui, qui ne doit rien à personne. Pourquoi ça ? Il se dégage, sans nul doute de sa présence, le sentiment d’une profonde unité, où fusionnent prédication et comportement, son verbe et sa personnalité, son œuvre et sa manière d’être. 
Et il dit, « mes paroles ». Ce sont ses paroles qui ne passeront pas ! Là encore, on peut s’interroger. Son pari est une sacrée gageure !  Il n’y a normalement rien de plus évanescent que les paroles. Nous disons bien, « les paroles passent, les écrits restent ». Mais pour Jésus, ses paroles restent et le monde passe, mince alors !

Je crois qu’il y a encore autre chose qui donne de la puissance aux paroles de Jésus qui ne passeront pas. 
Jésus ne donne pas l’image d’une sorte de messager céleste, sans destin personnel. Ce n’est pas une personne qui est invulnérable qui ne parlerait de Dieu que de haut.  
Sa vie est définie à chaque instant par et pour Dieu. Sa confiance en lui est totale. Mais ce n’est pas un être fabuleux mi-homme, mi-dieu dont les pieds toucheraient à peine terre, si j’ose dire. C’est un homme réel, inscrit dans l’histoire, qui a vécu, enduré, de la naissance à la mort, la destinée complète d’un homme dans ce monde. Il y a dans sa vie, la faim, la soif, l’angoisse, la tentation, l’insuccès, le tragique, la souffrance, le conflit, la mort.
On a donc un homme plein de vie, fragile qui éprouve Dieu dans sa propre chair. 

[bookmark: _Hlk182471555]Résumons-nous, à l’origine, au cœur, fondamentalement, dans le message de Jésus, il y a d’abord sa propre expérience de Dieu, il y a ensuite son vécu, sa prédication, sa conduite humaine. Enfin je ne sais pas en fait dans quel ordre il faut mettre tout cela, mais il y a tout cela : sa propre expérience de Dieu, son vécu, sa prédication, sa conduite humaine.  Ses discours, ses actes rendent Dieu manifeste aux hommes, il le leur révèle. 
C’est pourquoi : ses paroles ne passeront pas.

On peut enfin s’interroger : mais tout ça pour quoi ? Ce qui est étrange, c’est qu’on a l’impression, au moins à première vue que les réalités politiques, sociales ne sont pas sa priorité. Il ne s’engouffre pas dans les espérances nationales, nationalistes de son peuple, il ne va pas non plus militer dans des mouvements prolétariens.
Pourtant, il est dans un monde où les passions nationales font rages, on dirait le nôtre ! Les différents partis politiques se disputent en n’en plus finir. Mais Jésus va ailleurs.

 Jésus est là pour montrer du doigt la réalité, la vérité profonde.  Jésus va revendiquer Dieu pour auteur de sa propre parole. Vous avez plusieurs discours où il introduit son propos par la formule « amen, je vous le dis ». Jésus parle bel et bien au nom de Dieu. Vous savez que « amen » ne s’employait d’ordinaire que comme terme de confirmation, à la fin d’un discours ou d’une prière, ce que nous faisons généralement aujourd’hui.  Mais, cet amen était prononcé par un autre, jamais par celui qui venait de parler. Le amen de l’autre légitimait le discours du premier.
Jésus prend donc le contre-pied de cet usage, il prononce amen en tête de son discours, il indique par là qu’il s’agit dans ce qu’il dit, d’une parole qu’il a déjà entendue de Dieu, qu’il reconnait pour sienne, dont il se fait le transmetteur, le défenseur devant les hommes.  Son amen garantit la vérité de sa parole comme vérité de Dieu. Jésus ose parler et agir à la place de Dieu. Nous pouvons donc traduire notre verset par : les paroles de Dieu ne passeront pas.

Donc, tout ça pour quoi ? voilà ce sur quoi il faut d’abord se concentrer, le besoin le plus urgent. Mais qu’est ce qui est le plus urgent ? C’est notamment Mt 45. Eh bien c’est d’identifier ce qui fait injure à l’homme, ce qui l’asservit, ce qui le blesse, ce qui l’abaisse, ce qui le prive de ses droits, en fait, en un mot, la préoccupation de Dieu selon Jésus c’est tout ce qui déshumanise l’homme. Et vous avez une formule, que j’avais rencontré au cours de mes études, mais j’avoue que je ne sais plus qui en est l’auteur, qui dit ceci : Dieu vient, veut me rendre humain. Je crois au Dieu de Jésus le Christ parce qu’il me rend humain. Cette formule me parle.
Jésus dira la déshumanisation arrive parce que l’homme s’éloigne de Dieu. Lorsque l’être humain veut jouer au dieu. La déshumanisation arrive lorsque l’être humain veut faire la pluie et le beau temps au lieu de s’en remettre à Dieu 
Et Jésus va finalement avoir une prédication qui s’élève au-dessus de son environnement religieux, social, politique, dans lequel il baigne, parce qu’il va rendre Dieu proche des hommes. 
Alors que le judaïsme du temps de Jésus renvoyait Dieu dans les hauteurs du ciel, ou les lointains de l’histoire, Jésus le ramène dans le présent, dans notre présent. 
Le Dieu que Jésus révèle aux hommes est différent, non par son infinie distance mais par son immédiate proximité. Pour accomplir son projet, rendre les hommes humains, il parle, il leur parle encore, il parle toujours.  Ses paroles ne passeront pas. Amen.
